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Préambule 

“Dans les années 1880, on disait ouvertement à l’Assemblée 
Nationale ce que la sociologie a dû redécouvrir, à savoir que le 
système scolaire devait éliminer les enfants des couches 
défavorisées. Au début, on posait la question qui ensuite a été 
complètement refoulée puisque le système scolaire s’est mis à 
faire ce qu’on attendait de lui. Donc, pas besoin d’en parler. 
L’intérêt du retour sur la genèse est très important parce qu’il y a 
dans les commencements, des débats où sont dites en toutes 
lettres des choses qui, après, apparaissent comme des 
révélations provocatrices des sociologues.” 

!  Pierre Bourdieu,  Sur l’Etat, cours au collège de France 
1989-1992 



Préambule 

•  L’inégalité face à la réussite scolaire n’a fait que 
s’accroître depuis 1995. 

•  Les études statistiques montrent que les garçons 
des milieux populaires sont ceux qui subissent le 
traitement le plus défavorable à l’école. 



Préambule 
•  La causalité de ces phénomènes 

est complexe : il ne s’agit pas de 
dire que seule l’école est en cause, 
elle agit dans un contexte de 
dégradation des conditions de vie 
des p lus défavor isés e t de 
développement massif de la 
précarité. 

•  Mais des travaux de recherche 
montre que l’école re-produit les 
inégalités sociales à travers deux 
modes de différenciation. 

 



Préambule 

•  Les différenciations passives (ou 
indifférence aux différences) : 

!   la mise en œuvre des situations pédagogiques 
requiert de tous les élèves qu’ils mettent en œuvre 
des ressources dont ils ne disposent pas tous et qu’on 
ne se préoccupe pas de construire en classe. 

!  Du coup l’action de l’élève ne met pas forcément en 
œuvre l’activité intellectuelle qui permettrait de 
construire les apprentissages visés 



Préambule 

• Les différenciations actives :  
!  modes d’adaptation des pratiques, des supports, 

des aides, qui n’aident pas vraiment parce qu’ils 
morcellent la tâche cognitive au détriment d’un 
apprentissage réel, donnant une illusion de réussite 
immédiate mais ne construisant pas les savoirs 
nécessaires à la suite de la scolarité. On contourne 
la difficulté cognitive, sans jamais la traiter. D’où un 
gain cognitif très inégal pour les élèves de la même 
classe. 



Les devoirs à la maison 

Les devoirs à la maison.  
Mobilisation et désorientation des 

familles populaires. 
 Présentation de la recherche de Séverine Kakpo, 

CIRCEFT-ESCOL, Université Paris 8 



Ce travail de recherche permet de montrer 3 
phénomènes majeurs qui ont marqué l’évolution de 
l’Ecole depuis 40 ans et de montrer « du dedans » 
leur impact sur les familles populaires : 
 
!   l’accroissement de la pression scolaire 
!   l’évolution des attendus scolaires 
!   l’externalisation du travail personnel 



Laurence : Là, par exemple, il a un livre à lire pendant les vacances, [à son fils] c’est quoi le titre ?  
Loïc : L’Odyssée d’Homère. […] Il y aura un contrôle.  
Enquêtrice : [Aux parents] Et, comment vous faites pour vérifier le travail dans ce cas-là ?  
Laurence : Ben, je pense qu’il va falloir qu’il le relise une deuxième fois, hein. On a commencé à lui poser 
des petites questions bon, pour l’instant, les personnages et tout ça, ça a l’air d’aller mais bon… va falloir 
qu’on le lise aussi.  
Patrice : Ben oui, c’est ça, parce que, à partir du moment où faut qu’on lui pose des questions, faut qu’on 
l’ait lu, parce que sinon heu…  
Loïc : [Etonné] Ah ! Parce que vous l’avez pas lu ?  
Les parents, d’une seule voix : Ben non ! 
Loïc : Il est sorti il y a longtemps ! Depuis très longtemps même ! 
Laurence : Ben oui, Loïc, mais bon…  
Enquêtrice : Donc, en fait, vous allez le lire ?  
Laurence : [Sur le ton de l’évidence] Ben oui, il faut qu’on le lise ! 
Enquêtrice : Et, qui va le lire ?  
[Rires un peu gênés des deux parents] 
Laurence : [Prenant un air entendu] T’aimes bien lire, papa ? [Patrice fait mine que non] Non, je vais lire, je 
vais le lire…  

(Laurence, 36 ans, CAP « coiffure » ; Patrice, 45 ans, CAP « charcutier » ;   Loïc, 6e, en « difficulté scolaire ») 



 
Plan 

 
 

I.  La mobilisation des familles autour des devoirs : 
quelques ordres de grandeur.  

II.  Un travail parental « sous tension »… mais 
rarement sous-traité hors de la maison…  

III. Du travail « en plus »… mais pas toujours à 
propos… 

  



I.   La mobilisation des familles autour des devoirs : quelques 
ordres de grandeur…  

v  Un phénomène de grande ampleur 

v  Une mobilisation qui s’accroît en dépit de l’explosion d’offres d’aide 
concurrentes 

 
v  Un phénomène qui touche toutes les catégories sociales 

v  La « main à la pâte des apprentissage ». 

 
Ø  Marie Gouyon (2004), « L'aide aux devoirs apportée par les parents. Années 

scolaires 1991-1992 et 2002-2003 », Note INSEE, n°996, décembre. 



II. Un travail parental « sous-tension »… 
 
 
v  Des tâches qui renvoient souvent à des enjeux 

d’apprentissage non-acquis….  

v  Une certaine conception de l’aide : renvoyer un travail 
« impeccable » vers la classe 

 
v  Un manque de ressources qui expose au risque d’une 

disqualification 

 



« A chaque fois, la chose qui revient dans tous les 
résumés, entre guillemets, des professeurs, c’est 
que Loïc se concentre pas déjà quand il est au 
cours, donc à partir du moment, déjà, où il 
comprend les choses en cours, c’est… comme 
disait son professeur principal, c’est 50% déjà de la 
leçon apprise. Donc le soir quand il arrive, il aurait 
même pas à apprendre, il aurait juste à relire pour 
re-comprendre ce qui a été dit en cours » (Patrice).  



Précila (5e) : Oh là, là, je te jure, le jour où elle nous a donné ça, on était tous… 
On l’a tous regardée avec une tête ! Mais je t’ai dit qu’elle est… Elle s’énerve 
pour rien ! Moi, de toute façon, elle m’avait dit de commencer ça en classe, 
mais, moi, j’arrive… [soupir de dépit] Elle disait de commencer en classe mais 
j’avais rien compris et j’ai demandé si elle pouvait m’expliquer et elle était 
énervée, elle m’a pas expliqué. [Avec une petite pointe d’angoisse] demain, je 
l’ai, demain matin, à neuf heures. Demain, on retravaille sur ça ».  



Patrice : On vérifie d’abord. 
Loïc, quand on arrive le soir, on 
s o r t d é j à s o n c a h i e r d e 
correspondance et cahier de 
textes, voilà, pour voir ce qu’il y 
a à faire, et à partir de là, ben il 
se met sur les devoirs qu’il a à 
faire […] On le laisse faire, on le 
laisse faire, une fois qu’il finit, il 
nous appelle et on vérifie. […] 
Une fois que c’est bon, après, on 
passe à un autre exercice, 
suivant ce qu’il a à faire. […] 
Laurence : Si c’est bien, c’est 
bien, et si c’est pas bien, ben il 
refait.  
Patrice : Bon alors voilà, s’il sait 
pas, à ce moment-là, on l’aide, 
automatiquement hein. S’il a pas 
c o m p r i s ,  o n e s s a i e d e 
comprendre, jusqu’à ce qu’il ait 
fait l’exercice de toute façon.  En bleu : responsabilité de l’élève / en orange : 

responsabilité de l’accompagnant  

 



. 

Précila : Hier, j’ai appris cette leçon, hier, avec ma tante.  
Enquêtrice : [Etonnée] T’as appris cette leçon avec ta 
tante, hier ?  
Précila : Oui, elle m’a expli… elle m’a montré, elle m’a… 
[baissant la tête] je voulais pas l’apprendre.  
Enquêtrice : Alors, tu l’as apprise par cœur ?  
Précila : Non, elle m’a fait lire plusieurs fois…  
Enquêtrice : Mais, est-ce qu’elle t’a expliqué ?  
Précila : Elle sait pas.  
Enquêtrice : Elle sait pas ?  
Précila : Elle m’a dit : « C’est trop compliqué. Même pour 
moi, c’est compliqué ! ».   



Augustine : « parce que il y avait trois récits et, moi, j’avais lu 
comment qu’on expliquait l’autre récit. J’ai dis… Alors, moi, d’après le 
récit qui était devant moi, je lui ai dit : « regarde quelque chose, là, elle 
te parle de ça ; ça, c’est le début ça ». J’ai dit : « après, elle te montre 
la progression au fur et à mesure mais j’ai pas fait tout le devoir de 
Précila ! J’ai dit : « Précila, essaie de comprendre, mets-toi à la place 
de l’auteur, essaie de comprendre ». Alors, elle s’est mise à lire, à lire, 
à lire, à lire et, moi, j’avais Laura à m’occuper […]. Il faut que je 
m’occupe de Laura qui me montre un devoir aussi. […] Je lui ai dit de 
commencer à apprendre la leçon mais comme Précila, c’est un enfant 
qui est têtu et qui veut pas apprendre la leçon, il faut que je sois tout le 
temps à côté de Précila ! […] Ce midi encore, je vais prendre Précila et 
je vais lui dire : “la leçon que je t’avais dit. Viens à côté de moi, viens, 
on va le lire, tu vas me montrer la leçon puis il faut apprendre la leçon 
parce que [tapant du poing sur la table] si tu n’apprends pas ta leçon, 
tu ne peux pas arriver à quoi que se soit !". Et, tout le temps, je suis à 
côté de Précila comme ça ! » 



... mais rarement sous-traité hors de la maison.  

 

v  Des dispositifs jugés insuffisamment efficaces 

v  Une perte de lien avec la scolarité de l’enfant 

v  Une perte de contrôle de l’enfant à un horaire crucial 

v  Le risque d’être stigmatisé…  

=  des transactions peu rentables.  



Laurence : […] Le problème de l’aide aux devoirs, c’est que ça sert à rien ! 
Patrice : Oui.  
Laurence : Si l’instit’, il est là et qu’il peut pas surveiller le travail que vous faites, ça sert à 
rien de rester une heure à l’aide aux devoirs.  
Patrice : [à son fils] Donc, c’est pour ça que tu rentres et on s’en occupe. 
[..]  
Patrice : Voilà, si le prof, il a pas le temps de s’occuper de vous et ben… ça sert à rien.  
Laurence : ils font les devoirs, le devoir est fait, mais personne n’est là pas pour le corriger 
donc heu…  

Augustine : Et je disais : « mais descends, va en bas [aux séances d’aide aux 
devoirs proposées par le centre de quartier], va en soutien, va en soutien ! ».  
Précila : Mais, ils faisaient rien là-bas ! 
Augustine  : Et, ils les aidaient pas en bas ! « Va en soutien, va en soutien ! ». 
[…] Au soutien, chaque fois qu’elle rapportait une bonne note, c’est quand je 
descendais et je disais au monsieur [à l’animateur] : « je ne comprends pas, je 
vous paie mais je ne vois pas Précila… ». Alors, le monsieur, il se mettait, tout de 
suite il y avait un qui l’aidait.  



Mounia : j’ai peur de trop compter sur les autres. Vous savez : « ça y est, 
j’ai fait mes devoirs, ça y est, c’est bon ! » et puis je vais prendre l’habitude 
de ne pas vérifier : « ah bon, tu les as faits, c’est bon, il y a pas de 
problème ». Il y a une copine à moi, une vraie copine, quand même son fils 
il était bon élève et tout ça et …. « tu as fait tes devoirs ? », « oui, oui, je les 
ai faits ». […] Après, elle me dit : « je sais pas, j’ai plus… ». Ca y est, elle 
compte trop sur…. et je veux pas que ça m’arrive.  

Rachida : Elle y va de temps en temps mais elle fait pas grand-chose […] 
C’est les enfants qui font pas… leur travail. Je pense moi, je sais pas hein. 
Elle y va mais je sais pas qu’est-ce qu’elle fait, elle fait pas grand-chose 
hein.  
Enquêtrice : Mais elle fait ses devoirs là-bas ou pas ?  
Rachida : Pas vraiment. Je me dis que c’est mieux qu’elle rentre à la 
maison et je fais avec elle au lieu qu’elle perde là-bas une heure pour rien. 
Je suis obligée de l’insister heu tous les jours : Nassima, si tu restes à 
l’aide aux devoirs, il faut que tu fais ça, tu fais ça et tu fais ça, tu me 
ramènes les résultats, il faut que je voie. Mais, des fois elle les fait pas. Elle 
trouve des excuses, j’ai fait ça, j’ai fait ça, des fois, elle dit bon « j’ai pas le 
temps » ou « j’ai oublié ».  



Mounia : Non…Redouane a voulu… il s’est inscrit même, 
mais il a fait une fois ou deux fois et heu… je sais pas. Vous 
savez, c’est des petits jeunes qui s’occupent de lui et elle [une 
accompagnatrice] avait pris son carnet de heu… de toute 
façon, sans demander la permission. Elle a pris le carnet de 
Redouane et a écrit : « si jamais il y a un problème, vous 
pouvez me contacter nanani nanani ». Et, j’ai dit : « ça y est, 
basta, tu y vas plus ! ». Vous savez, c’est une jeune, je sais 
pas comment vous allez le prendre vous aussi. Moi, j’envoie 
mon fils pour faire… elle prend son truc, son carnet : « voilà, si 
jamais Redouane, il a des problèmes…». C’est comme si 
j’existe pas, c’est comme si Redouane, il a pas une famille !  



III.  Du travail « en plus » mais pas toujours à 
propos… 

v  Du travail « supplémentaire » pour consolider les acquis a 
posteriori ou a priori 

 
v  Du travail « complémentaire » pour remédier à des 

difficultés imputables à l’enfant mais des pratiques pas 
toujours favorisantes 

 
v  Du travail « suppléant » pour compenser les défaillances 

de l’institution 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 



Précila [s’aidant du doigt pour lire, sur les conseils de sa tante] : « Vol de 
bijoux à l’hôtel métropo[l]… »  
Augustine [L’interrompant] : D’abord, tu sais, tu as déjà mangé le « e ». Ca ne 
va pas !   
Précila [marquant le « e » muet] : « … métropole.… »  
Augustine : [l’interrompant] : Voilà !  
[… ]  
Précila [prenant garde de bien marquer les « e »] : « … l’hôtel fait le ménage 
le matin en présence de Célestine et revient ouvrir les lits le soir dans les 
mêmes conditions autrement elle ne met pas le pied ici comme je le disais 
poursuivit Madame Opalsen je suis montée j’ai ouvert ce tiroir elle désigna le 
tiroir de droite de sa coiffeu[z]… » 
Augustine [l’interrompant] : Alors, si tu dis « de sa coiffeu[z] », tu l’écris sans 
« e ». Alors, moi j’aurais dit : « de sa coiffeuse »…  
Précila : Oui. « … de sa coiffeuse… » 
Augustine [l’interrompant encore] : Parce que, quand on est en orthographe, la 
maîtresse, elle te dit « la coiffeu[z] » et toi tu sais déjà que c’est la 
« coiffeuse ». Tu comprends ? Allez, on y va.  









Ahmed : Bon, la chimie, les SVT comme il dit, je contrôle pas trop […]. J’ai pas bien… 
parce qu’il y a que des images, il y a pas trop de textes sur son livre de SVT, à part les 
formules.  […] IL y a beaucoup d’images et pas assez de textes et pas assez 
d’explications sur les SVT. […]  
Enquêtrice : D’accord, donc, en fait, vous avez du mal à vous y retrouver ?  
Ahmed : On va dire que j’ai du mal à retrouver, c’est-à-dire… comment vous expliquer ça, 
oh la la ! Par exemple, un être humain… oh, je vois pas comment vous expliquer ça… 
L’être humain, le corps de l’être humain… le corps de l’être humain… on va lui définir sa 
tête, ses yeux mais après… comment dire… les cellules, les... comment dire… on va pas 
donner des explications : les yeux comment qu’ils fonctionnent… avec des textes bien 
définis… je sais pas.  
Enquêtrice : D’accord, il y a pas ces textes-là ?  
Ahmed : Il y a pas ces textes-là, c’est pas assez textuel, il y a que de l’image. […]Parce 
qu’ils ont momifié… comment dire… ils ont englobé, il y a trop de… comment dire… il y a 
trop d’explications englobées quoi avec un schéma ou une image, c’est tout. Ils donnent 
pas assez d’explications…. de…   
Enquêtrice : De détails ? C’est pas assez explicite ?  
Ahmed : C’est pas assez explicite.  
Enquêtrice : Vous dites « momifié » ?   
Ahmed : Non, parce que de toute façon, en général hein pour un livre de… parce que, 
nous, avant, on avait un livre de chimie et de physique et il y avait des explications 
différentes bien [inaudible]… c’était bien expliqué. Là, c’est vraiment… ils ont tout englobé 
ensemble et je sais pas comment l’enfant il fait pour comprendre ça.  



Hadja : Souvent, on me dit qu’il y a des sorties ou des 
ateliers pour mes enfants, je leur dis : « non, ils vont pas à 
la sortie ». S’ils vont à la sortie, les autres n’ont qu’à aller, 
moi, mes enfants, je les laisse ici et on travaille […] 
Souvent, je dis « non », ils partent pas, je préfère les laisser 
ici, je leur donne beaucoup de calculs, [désignant Youssouf] 
surtout lui là, on s’occupe de ça. […] On remplit des cahiers, 
bien serrés.  



Conclusion 

Des familles populaires au diapason de l’école, apparemment 

Une charge très lourde…  

Des dissonnances et des malentendus 

Une mobilisation en forme de piège ? 


